yt\  Cf  ifeyyvt 


DES  REBELLES  ET 

MAL-CON  TENS. 


Defcounerte  far  fes  JymftoJmss  » 
guarie  far  bons  remedes. 


LÀ  'T  HKEN  ES  JE  DES 

Bichetles  & fnalcontensydepouuertefar 
' fym^tofmes^i^r^ene par  bons 

remedes. 

E trois  fortes  dePhrencfïe 
mentionnées  par  les  plus 
fçauans  Médecins  > la  plus 
aggreablc  & gratieulèa 
. eft  celle, qui  furuient  ;d’vne  mclchantc 
humeur  melancholique  > caufant  par 
ion  accès  J d’eftranges  foupplelTes  au 
, , .ccrueau  dilloquè  du  malade  j & vn 
?;  pîailânt  entretien  à ceux  qui  le  pj^aèti- 
l ~ qùentiperfùadant  aux  Pygmées»  qu’ils 
. font  des  Ceants  > aux  pauures  » qu’ils 
%,  font,  richesjaux  yiuâsjqu’ilsîont  morts, 
- & leur  faifant  jouer  le  fo'ôllet  d’vne 
farce»  conuenableà  leur  perfuafion. 
Comme  é ce  gros  richard  ( dit  noftrc 

. A ij 


Celfe)qui  crioit  àlàfamine  fur  vne  pile 
de  bledv  & à ce  papur  e gueux>  qui  peu- 
foit  etlre  le  plus  riche  marchant  de  1 U- 
. tienDau  rapport  de  Theophrafte)n;ay- 

ant  autre  maifon  quele  marche, ny  au- 

trereueiiu,  quele  fol  entreuen  de  les 

relueries.  ^ ^ 

Les  Rebelles  de  cet  Eftat  font  par 

: m4-heur  tombez  en  ce  chaud  mal, qui 

leur  faiit  hiire,penfer,  & dire  force  ex-  ^ 

^ trauagâiices  > félon  la  palTion  qui  les 
^ ' iri^ftrifetde  façon  que  la  France,  frap- 
pée de’quelque  conftellation  peftilete> 

femble  âüjourd  huy  le  territoire  des 

Abderitês  au  temps  d’Hippocrates:  La^ 

Phreneries‘en  va  dégénérant  en  Epi- 
dimie,oumialadie  populaire , en  quel-  ■ 
nues  ^rouincefe&i’ay  peur  que  les  re-  • 

' medes  ne  ferof  qùWâfoucher  le'tnab  : 
aulieu del’amollfe  Or  pourne  rien  a- 
' uancer^rfi^j  & fans  bonne  prenue^ceS) 

^ - Melfieurs  aurôt  la  patience,  que  ieleur 

c--  monftre  par  les  reigles  de  notoc  an>i| 


. duiisfontformelement  atteints  de  ce- 
fte  efpecede  Phrenefie.queles  Grecs 
appeUent  Corybantiime  » les  Latins 
Jtmgines , du  Sonores , c’eil  à dire  > tin- 
touin & bourdonnement:  & nous  en 
bon  vieux  Gaulois  la  nonfimos  Refue- 
rie.Ieleferay  doucement»  par  vn  fim- 
ple  parangon>&  paralelle  des  ly  mptof 
me»'  & accidents  des  phrenétiques  aux 
-leurs»auec  vn  re  i^e»  & quelque  petit 
régime  pour  l’aduenirjfaHs  pretenfîon 
. de  m’enriebir à celle  cure:  car  ils  fçauét 
que  le  Baliectf  des  ordures  dü  monde» 
à chafle  delaCqurîil  y a trois  ou  quatre 


ans»  V - ' 

' ’ Les  yiedécivis  qui jonitrop  tkhesi 
Les  Apoïhicaires  trop  chiches» 

- Et  les  (Chirurgiens  trop  piteux/  ' 
AueclesTagCstrophcnteux. 

Nos  anciens' Maiftrès  , Hippocrate» 
Aëtîus»  Aegineta»&  Aben -Rois,  nous 
ont  laifTé  des  lignes  ütfailiiblés  » pour 
éognoiftrelaïPhrénelIè  > qül-Gonûien- 


nent  meracilleufemêt  bien  aux  jdlios» 
& déporté  mens  des  mefcoutens. 

Le  premier  eft>  l’extrauagancedu 
difcoürs:ce  que  nous  appelions  en  nos 
ordonnances»  Dejiperey  cÿ*  loqui  aliéna. 
T ous  ces  petits  liurets  de  mefcçntente- 
inent  de  manifeftes  dandeflins , défe- 
ditiornde  rage  & d’émotion» monftrët 
âfTez  l’intemperie  de  ce  mabqiïî  a laify 
la  ceruelle»  :&  la  plume  de  ces  e^its 
phrenetiquès.  ^ ^ 

Le  (ècond  efbles  ombrages»appre- 
hcnfions»_&  terreurs  paniques  du  ma- 
lade» ce  que  nous  appelions»  yiccipere 
imagines  » ou  Bien  » imaginihus  addici: 
Et  à vofee  aduis  » les  imaginations, 
phantpfmes»  tarreurs  dé  ces,  gens  al- 
tereziteCmoignent  elles  pas  allez  leftat 
de  leur  efpr ic-  malade»lors  que  fans  lub- 
ied:üsfe.fqnt  fantajlîé  des  craintes  & 
apprehenfions  en  racCompliflemér  de 
celle  Alliance» où  les  autres  trouuent 
leur  repos } qui  çil  vn  mefchant  %ne 


jpoureux.Catnous  tenos  parmy  nous 
cet  aphorifme  pour  infailliblei  que 
iluï  efl  au  Ikii^  fine  dort  f 
^ia  bon  faim^  il  nj  mord»  " 

€t  qui  depn  corps  najupport, 
font  grands  ftgnes  de  la  mort. 

Le  troifiefme  eft>  quand  le  malade  (è 
Ieue>  & inquiète  fans  ceife.Et  ces  leuees 
de  gés  darm'es>de  troppes  > d’efcadrôs» 
d’enfansperdusfansauthoritéde  Roy, 
que  monftrent  elles  autre  choie  i que 
linquietüde  &phrenefiedeleur  ame? 
Nous  prenons  vn  mauuais  augure  de 
lafancédu  malade,  lors  qu’il  ne  peut 
ei3bre  retenu  dans  le  li<Stj  & auons  re- 
cours aux  plus  fortes  medecincsj  chaiC- 
nes>&liens>pour  dompter  la  furie  du 
mal.  le  ne  fçay  fi  dans  le  fçauant  Ori- 
bafiusily  auroit  aifez  de  compreîfes* 
bandages»  & ligaments»pour  retenir  & 
arrefter  la  violence  de  ce  mal»  & leurs 
volontez  difloquees.' 

Le  quatrieCne  paife  plus  auant»  quad 


le  malade  va>vient,traca{re>  > & 

fait  de  l’enragé  fur  ces  propres  amis.  |ls 
entenden^t  aflfez  que  leurs  allées  & ve-, 
nuësileur  trac^>  Se  d^mangeaifon  de 
leurs  armes  > eft  vn  figue  euident  de 
phrenefie.Maisquils  fe  fouuiennêt  de^  ? 
noftre  reigle  de  medecine  tradui<^.*  ’ 
en  vieux  patois»  • \ 

T (tnt  vole  mouche  quelle  efifrijèt  . 

“T  (int  va  le  pot  à l'eauyqutl  brifèt 
Tant  gratte  t omqu'onfe  redendf 
'Tantjeprendl'arrontquonlepend. 

Le  cinquiefme  eft  vric  hypocrifie  ma- 
licieuiè  du  malade,  pour  fe  ruer  fur  le  - , 

Médecin»  & fur  ceux  qui  l’afliftenc  » ce  ^ 
«qui  nous  eft  expliqué  par  no  (Ire  Celle» 
aiCanti  ^Iq  drtes  adh/bentjjummâmque  i 
f^eciem  fanitatts  in  captand  'ü  rhaiorum 
operum  occaftonibus  prabëhfed  exitu  de~ 
prehenduntuTyquelc  maladefaic  duma- 
toisjSt  prentfamire  foubs  le  voile  de 
feintife»  pour  faire  Ibn  coup  àjemps;  » ' 
Mais  eft  delcbuuerc  par  l’ylTue  de  fe$ 
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mênees:  vraye  & parfaire  «nage  de  ' 
lambirion  de  nos  rebelles^  Car  il  ny  a 
rien-de  plus  clair  que  leurs- difïimula-  . v 
rions, traits  dejnatejfîneiTesj&'feintifeS!  . 
couiuës  de  gros  fil  d’eftoupe  de  leur  rc- 
forrftation  prétendue.  Leurs  lynodes^  . 
capitulations,  conciliabules  , né  font- 
point  fi  bbfcurs  ôc  cachez  > qu’on  n y,  * 
voyc  le  iour  au  trauers  > plus  facile.nét 
quep'ar  vn  crible.  ' ' ' l'-;  r.  ...i  j 

Le  fixiefme  ell:,les  plaintesiqûerimo-  - 
nies>parollés  de  compalfionj  & feintes 
hitaes di1m2lh.de» T rudenterinterdumy  'q 
^ miferahiliterloquitur.jed is dolus q 
nientis  ^iditl’aphorifme.  Etquoy  n’a-'  . , 
uons  nous  pas  les'oreilles  rompues  des 
plainâresjcriér'iesigemifl^ents  de  ces 
reformatears’maiscefontdesgémiiTe^  ' ’ 
ments  de  la  Hyene-y&  des  larmes  de  'j 
Crôtod^dsiisdolusinjAnienth eflr'r  '•I;,! 

Le  feptiefnre  eft  le  plus  dân^ereux  de  - p 
tous»  lors  que.lemaladéfortantde  la , -yi 
maifonpàr.iurprirelîruflaifi:  âi  efchauf^r  eb 

^ B . 
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, fé  fe  iette  au  traders  des  riùieres»  fe  met 
à la  nage»  faute  des  ponts»  & faidt  dé 
l’enrage.  Etqüinefçàit  que  ces  MeC- 
fîeurslesmalcontehs»  efchaufes  en  ce- 
fte  canicule, cuidans  arréfter  le  Roy , (c 
fôntfaifies  dcsriuieres  de  Guyenne  » & 
des  pots  lùr  D ordoignedl  ne  leur  eftoit 
rien  plus  que  fauter  dedans  Etiene 
fçay  fi  on  euft  couru  apres  auec  autre 
branfle»que  celuy  du  Meneftrier  de  Sa* 
uoy  e»lcquel  voyant  fa  femme  en  defefi 
poir»fe  ietter  en  la  riuiere»  s'en  alla  fur  le 
pontluyfonner  cefte  aubade;  'Uvfeit 
flus  mmt  mamie  'vn  feu  fins  àuant  de- 
dans. 

Or  les  Antidotes  de  ce  mal»  font  bien 
fôuuentauffi  violetits  & fafcheux  que 
l’accès.  le  leur  donneray  les  plus  doux 
& anodins  qu’il  me  fera  poffible»  fuiuâc 
la  leçon  de  nos  Doèteurs,  qui  tiennent 
que  cefte  maladie»plus  que  toute  autre 
requierla  difcretion  & patiéce  duMe- 
deckbcaT' i’Apborifme  dit:  Aduershs 


baSjCe  que  nous 
nances>  ad  ( 
feüf  e que  qui  cc 
efprits  mal  corit 


baSjCe  que  nous 
nances>  ad  ( 
feüf  e que  qui  cc 
efprits  mal  corit 


cmniumjtcinjantentium  animos  ^erere Je 
fro  cutHjque  natura  necejfariüm  ejf. 

Le  premier  eft  de  noftre  maiftre'Tral- 
lianus  j qui  tient  que  le  plus  fouuerain 
.remede  à ce  riial  eft  le  fbulâgement  des 
tenebresi  & liens: car  la  liBertéjdit-  iL  & 
la  lumière  esfarouche  leur  elprît  paflîô- 
né.  le  me  doubte  que  les  tenebres  d V- 
. ne  prilomiiellé  eftoit  aufii  capablejque 
celles  de  la  Chine,  pourroient  feruir  à 
ramener  vne  partie  de  tant  de  mal  cô- 

rèiSc  fouuente- 
e le  malade  fort 
eri  nos  ordon- 
d cuiemradereiSiC  ie  m’af-' 
coupperoit  le  poil  à ces 
coritens»ouleur  hauflèroit 
relier  d’vn  demy  piedj  peut-eftre 
^ bientofton  verroit  de  îamende- 
menriGar  quand  jes  moyens  3 qui  font 
le  nerf  de  la  guçrresfont  retranchés,  ou 
. diuertissle  canonneva{>asloing. 

B ij 


cfbleuer  les  ombrages, 
V & oller  les  vaines  imaginations  du  ma- 
lade par  «cifice  & prudence,  comme 

lorsque  Gardan guérit celuy  qui  pen- 
loitedre  mort,  en  le  faifant  conduire 
aucœmetiere,&  chànterfur  fa  tombe 
lofteedes  trelpaffés. le  trouue  que  ce 
remede  [eroit  le  plus  expédient  pour 
nos  reuoltez , s’Üs  eftoient  capables  de 

conceuoirquecefteAlIianceelbudera 

tous  les  germes  de  la  guerre,  & ramè- 
nera la  paix. 

l^e  quatriefmejplaifant  & facile,  eft 
de  refiouyrleslensaifoupisdu  malade 

par  violons,fleutes  & haubois;  ddfym^- 
f borna éi^U^rephü/àue  profi- 

ctunudit  noftre  %hprünie.&  en  effet 
onellaprespouî-les  rcfiouyr  de  chats, 
mufiques,  triomphes,tournois,  & ret 
louyflance  publique  au  iour  de  ce  ma- 
riage tant  defiréjs  ils  en  ontla  patience, 
Lecinquiefme  efl,de  donner  lefpou- 
P^r  queque  fou^in 


y ' . 

bruit  &{ùrpri{èine{perce.  Subito  enim 
terreri  exfeuefcere  inhocmorhofro- 

</(^>ditrAphorifine:  Mais  puis  que  la 
France  n'eîl:  point  î^he  cheneuier e > Sc 
eux  ne  s’eftimcnt  point  cftre  corneilles, 
le  fouuerain  remede  elt  celuy  de  la  fei- 
gnée:quoy  que  Afçlepiadîes  la  defFen- 
dift  tres-expre{rement:&  en  efFed  il  ne 
s’en  faut  ieruif  ^en  toute  extrémité, 

^ comme.le§  bons  Médecins  d’eftat  ont 
Élit  iuiques  à prcfent.  Car  voyant  que  le 
mal  gaignoit  (ans  autre  remede  > M le 
Marefcnal  d’Ancres’en  eilferuy  bienà 
propos, comme  il  fe  voit  parla  desfaite 
du  régiment  de  Fermanbrun»  & deC- 
puis  le  fieu  du  Foflej  Lieutenant  de  la 
compagnie  delà  Royne  , comme  il  le 
verra  par  la  teneur  de  la  lettre  de  M de 
Liancourt  Secrétaire  des  commande- 
ments: qui  eil:  telle» 

Tdonfeur  y c€  gentilhomme  S eny a tronner  pi  ‘Maicjîi  de 
U part  demonfüur  le  Tdarefchal  de  Bois-Uanphinyejui  y oui 
dira  toutes  nouvelles,  le  y 6m  efcriuü  hier  fur  la  desfaiBe  du 
reÿment  du  ieme  la  SouJJ'a^e , que  monfeur  du  Fojfé  Lieu^ 
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"^dnt  deUeompd^iedeïa  B^oyne^kdesfdiB près  Tdonté^ 
teou:  Un  y artendeplus  n4yy(jutl  enelî  demeuré j>our  U 
Tnoins  deux  cens  fur  U place fix  iPtngtsprifonnieersyfkns 
teux  qui fe font  fauue^  dans  les  hoistt^fisblcljés  encore 
trente  ou  quarante  de  mortSyquon  ^ tromé'k  heue  de  /^. 
teditfieur  du  Vojjé  a rendu  Ik  yn  bon  fer  ukc^  fa  maie  fié 
VoüatuHtes  lesnomcllesqueie  yous  puis  mander,  Vojlre 
fermteurtres-humble 

DV  f LES  SETS.  ce  Z.OBohre. 

Etfraifchemêt  les  Religieux  de  l’Ab- 
baye de  S.  Ferme»  ont  tenu  bon  & fer- 
me contre  les  pitleries  de  certains  cou- 
reurs de  la  Religion  prètêdue»  lefquels 
par  charité  reformée»cuidans  auoir  v- 
ne  meilleure  cure  en  ce  cloiftre,  que 
leurs  anceftr  es  n eurét  a laChaife-  D ieu- 
(è  trouuerent  bien  loin  de  leur  conte» 
auccleurpiece  de  campagne:  car  ceuxi 
la  ne  firent  ny.bicn  ny  maffalüés  par  l’i- 
mage d vn  fainét  deualifé»qui  leur  4i- 
lôitenfomme. 

Bonnes  gensi  qui  par  cjpajfès, 
EtdepiÛerne  'vous  lajjés» 

• (epetit  Jàinéî  'vousfaiéî  la  nique, 
jl  na  ny  chajje  ny  relique  : 


Jl  les  à eui  vous  l/s  aués»  / 

PrieT^  Dieupourles  trefpi0es'. 

Mais  ceux  cy  trouuerenf  à qui  parlcK 
car  les  Moinesià  force  de  prières  ou  au- 
trement les  chargèrent  fi  bien  qu’il  en 
demeura  quarante  fur  la  place.  le  me 
doubte  qu’ils  le  feruirent  de  la.recepte 
-de ce  bon  villageois > qui  chaffoit  les 
chiens  auec  vn  verfet  du  Magnificat» 
çn  y méfiât  quelques  caillouît?  Le  fieur 
de  la  Nau  en  portera  les  marques  tbuj 
le  temps  de  la  vie.  Et  comme  ce  vieux 
capitain6boiteux>  cCvne  playei  qu’il  a- 
uoit  receuc  à vn  rencontre  des  enne- 
mis,fe  confoloit  par  cefte|confiderati6, 
qu’il  ne  feroit  iamais  vn  pas  fans  fe  fou- 
uenir  dé  fon  courage:  ainfi  le  capitaine 
la  Nau, clochant  déformais  fe  fpuuien- 
dra  qu[il  ne  faut  prédre  les  clochers  par 
efcala’de  ny  les  Moynes  par  affaut. 

Or  pour  le  mauuais  régime  de  vie» 
qu’isl  ont  tenu  iulques a maintenant, 
s’entreteoans  de  lafumce  d’vne  ambi- 


tioti volage,  deTelperance  trompeuïc  " 
deparuenir,  du  Tonge  chimérique  d« 
precêntions  impoffiblesile  tout  recuit 
dans  l'alambic  de  leur  propre  hiffilan-ï 
ce>  & broyé  parle  pilon  de  mille  cha- 
grinsde  defire  qu’ils  fuiuent  déformais 
vne  meilleure  ordonnance>  qui  fie  ièra 
pas  eo  mme  \€ Récif  e du  temps  paffé;  ' 
ly^nfaniertoutflein  de  venu 
De  l’eau  d’^nmoulin  avenu 
Du  cerueau  d’vne  coignée  ^ 

Du  ius'd’vne  cremilliere. 

Des  os ^d'vn fromage  niof  \ ' 

Et  des  feiti  â’Vri'réj^ml,  ‘ . 

Broyêdkns  mortier  d’ejloufet  ' ' ■ ■ 
St  fuis  fris  auedfoufe. 

Mais  fans  feintife  & raillerie#  dVné 
drachme  de  fidelité'  Frânçdflè  j d’vn 
fcrupule  de  Religion>de  quatre  grains' 
d’obeiflàrice , d’vne  once  d’allegrefiè> 
&reiouy{rance>  S'ils  n’ayment  mieux 
reflentir  l'âmertume»  & lés  effeélsde  lai 
Rhubarbe»  ! - < ; Cjjii 

VcALS. 


